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Devant vous s'étend votre avenir comme une route qui mène au loin. Le long de cette route se trouvent les ambitions que vous souhaitez accomplir... les désirs que vous souhaitez satisfaire. 


Pour concrétiser vos ambitions et vos désirs, vous devez réussir avec l'argent. Utilisez les principes financiers exposés dans les pages qui suivent. Laissez-les vous guider loin des contraintes d'une bourse maigre vers cette vie plus pleine et plus heureuse qu'une bourse pleine rend possible. 


Comme la loi de la gravité, elles sont universelles et immuables. Puissent-ils s'avérer pour vous, comme ils l'ont fait pour tant d'autres, la clé d'un porte-monnaie bien garni, de soldes bancaires plus importants et d'un progrès financier gratifiant. 


LO, L'ARGENT EST ABONDANT


POUR CEUX QUI COMPRENNENT


LES RÈGLES SIMPLES DE SON ACQUISITION
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À propos de l'auteur


GEORGE SAMUEL CLASON est né en Louisiane, Missouri, le 7 novembre, 


1874. Il a fréquenté l'université du Nebraska et a servi dans l'armée américaine pendant la guerre hispano-américaine. Entamant une longue carrière dans l'édition, il fonde la Clason Map Company de Denver, dans le Colorado, et publie le premier atlas routier des États-Unis et du Canada. En 1926, il publie la première d'une célèbre série de brochures sur l'épargne et la réussite financière, utilisant des paraboles se déroulant dans l'ancienne Babylone pour illustrer chacun de ses points. Ces brochures ont été distribuées en grande quantité par les banques et les compagnies d'assurance et sont devenues familières à des millions de personnes, la plus célèbre étant "L'homme le plus riche de Babylone", la parabole dont le présent volume tire son titre. Ces "paraboles babyloniennes" sont devenues un classique moderne de l'inspiration.  




Avant-propos 


Notre prospérité en tant que nation dépend de la prospérité financière de chacun d'entre nous en tant qu'individu.  


 


Ce livre traite des réussites personnelles de chacun d'entre nous. Le succès signifie que les réalisations sont le résultat de nos propres efforts et capacités. Une bonne préparation est la clé de notre réussite. Nos actes ne sont pas plus sages que nos pensées. Nos pensées ne sont pas plus sages que notre compréhension.  


 


Ce livre de remèdes pour les bourses maigres a été qualifié de guide de la compréhension financière. C'est en effet son but : offrir à ceux qui ont l'ambition de réussir financièrement un aperçu qui les aidera à acquérir de l'argent, à le conserver et à faire fructifier leurs excédents.  


 


Dans les pages qui suivent, nous sommes ramenés à Babylone, le berceau dans lequel se sont développés les principes de base de la finance, aujourd'hui reconnus et utilisés dans le monde entier.  


 


Aux nouveaux lecteurs, l'auteur est heureux de souhaiter que ses pages puissent leur apporter la même inspiration pour faire croître leurs comptes bancaires, obtenir de plus grands succès financiers et résoudre des problèmes financiers personnels difficiles, comme l'ont fait avec enthousiasme les lecteurs d'un bout à l'autre du pays.  


 


Aux chefs d'entreprise qui ont distribué ces récits en quantités si généreuses à leurs amis, parents, employés et associés, l'auteur saisit cette occasion pour exprimer sa gratitude. Aucune approbation ne saurait être plus élevée que celle d'hommes pratiques qui apprécient ses enseignements parce qu'ils ont eux-mêmes connu d'importants succès en appliquant les principes mêmes qu'il préconise.  


 


Babylone est devenue la ville la plus riche du monde antique parce que ses citoyens étaient les personnes les plus riches de leur époque. Ils appréciaient la valeur de l'argent. Ils appliquaient des principes financiers sains pour acquérir de l'argent, le conserver et le faire fructifier. Ils se procuraient ce que nous désirons tous... des revenus pour l'avenir.  G. S. C. 




Une esquisse historique de Babylone 


Dans les pages de l'histoire, il n'existe pas de ville plus glamour que Babylone. Son nom même évoque des visions de richesse et de splendeur. Ses trésors d'or et de bijoux étaient fabuleux. On imagine naturellement une ville aussi riche située dans un cadre propice au luxe tropical, entourée de riches ressources naturelles de forêts et de mines. Ce n'était pas le cas. Elle était située à côté de l'Euphrate, dans une vallée plate et aride. Il n'y avait pas de forêts, pas de mines, pas même de pierres pour la construction. Elle n'était même pas située sur une route commerciale naturelle. Les précipitations étaient insuffisantes pour faire pousser des cultures.  


Babylone est un exemple exceptionnel de la capacité de l'homme à atteindre de grands objectifs, en utilisant tous les moyens à sa disposition. Toutes les ressources soutenant cette grande ville ont été développées par l'homme. Toutes ses richesses ont été créées par l'homme.  


Babylone ne possédait que deux ressources naturelles : un sol fertile et l'eau du fleuve. Grâce à l'une des plus grandes réalisations techniques de ce jour ou de tout autre jour, les ingénieurs babyloniens ont détourné les eaux du fleuve au moyen de barrages et d'immenses canaux d'irrigation. Ces canaux s'étendaient loin dans cette vallée aride pour déverser les eaux vivifiantes sur le sol fertile. Cela fait partie des premiers exploits d'ingénierie connus de l'histoire. Des récoltes aussi abondantes que celles qui furent la récompense de ce système d'irrigation, le monde n'en avait jamais vu auparavant. 


Heureusement, au cours de sa longue existence, Babylone a été gouvernée par des lignées successives de rois pour qui la conquête et le pillage n'étaient qu'accessoires. Si elle s'est engagée dans de nombreuses guerres, la plupart d'entre elles étaient locales ou défensives, contre des conquérants ambitieux venus d'autres pays et qui convoitaient les fabuleux trésors de Babylone. Les souverains exceptionnels de Babylone sont restés dans l'histoire en raison de leur sagesse, de leur esprit d'entreprise et de leur justice. Babylone n'a pas produit de monarques qui se pavanaient et cherchaient à conquérir le monde connu pour que toutes les nations puissent rendre hommage à leur égoïsme. 


En tant que ville, Babylone n'existe plus. Lorsque les forces humaines énergisantes qui ont construit et entretenu la ville pendant des milliers d'années se sont retirées, elle est rapidement devenue une ruine déserte. Le site de la ville se trouve en Asie, à environ six cents milles à l'est du canal de Suez, juste au nord du golfe Persique. Sa latitude est d'environ trente degrés au-dessus de l'équateur, pratiquement la même que celle de Yuma, en Arizona. Elle possédait un climat similaire à celui de cette ville américaine, chaud et sec.  


Aujourd'hui, cette vallée de l'Euphrate, qui était autrefois une zone agricole irriguée très peuplée, est à nouveau un désert aride balayé par le vent. L'herbe maigre et les arbustes du désert luttent pour survivre contre les sables balayés par le vent. Les champs fertiles, les villes gigantesques et les longues caravanes de riches marchandises ont disparu. Les bandes nomades d'Arabes, qui gagnent leur vie en gardant de petits troupeaux, sont les seuls habitants. Il en est ainsi depuis le début de l'ère chrétienne.  


Des collines de terre parsèment cette vallée. Pendant des siècles, elles ont été considérées par les voyageurs comme n'étant rien d'autre. L'attention des archéologues a finalement été attirée par les morceaux de poterie et de brique brisés, emportés par les tempêtes de pluie occasionnelles. Des expéditions, financées par des musées européens et américains, ont été envoyées ici pour faire des fouilles et voir ce qui pouvait être trouvé. Les pioches et les pelles ont rapidement prouvé que ces collines étaient des villes anciennes. Des tombes urbaines, comme on pourrait les appeler.   


Babylone était l'une d'entre elles. Sur elle, pendant quelque chose comme vingt siècles, les vents avaient dispersé la poussière du désert. Construite à l'origine en briques, tous les murs exposés s'étaient désintégrés et étaient retournés à la terre une fois de plus. Telle est Babylone, la ville riche, aujourd'hui. Un tas de terre, abandonné depuis si longtemps qu'aucune personne vivante ne connaissait son nom jusqu'à ce qu'il soit découvert en enlevant soigneusement les déchets des siècles dans les rues et les épaves tombées de ses nobles temples et palais.  


De nombreux scientifiques considèrent la civilisation de Babylone et d'autres villes de cette vallée comme la plus ancienne dont il existe des traces précises. Des dates positives ont été prouvées, remontant à 8000 ans. 


 


Un fait intéressant à cet égard est le moyen utilisé pour déterminer ces dates. On a découvert dans les ruines de Babylone des descriptions d'une éclipse de soleil. Les astronomes modernes ont facilement calculé le moment où une telle éclipse, visible à Babylone, s'est produite et ont ainsi établi une relation connue entre leur calendrier et le nôtre.  


Nous avons ainsi prouvé qu'il y a 8000 ans, les Sumérites, qui habitaient la Babylonie, vivaient dans des villes fortifiées. On ne peut que conjecturer depuis combien de siècles de telles villes existaient auparavant. Leurs habitants n'étaient pas de simples barbares vivant dans des murs de protection. C'était un peuple instruit et éclairé. D'après l'histoire écrite, ils étaient les premiers ingénieurs, les premiers astronomes, les premiers mathématiciens, les premiers financiers et le premier peuple à avoir une langue écrite.  


Il a déjà été fait mention des systèmes d'irrigation qui ont transformé la vallée aride en un paradis agricole. Les vestiges de ces canaux sont encore visibles, bien qu'ils soient pour la plupart remplis de sable accumulé. Certains d'entre eux étaient d'une taille telle que, lorsqu'ils étaient vides d'eau, une douzaine de chevaux pouvaient être conduits de front sur leur fond. Par leur taille, ils se comparent avantageusement aux plus grands canaux du Colorado et de l'Utah.  


En plus d'irriguer les terres de la vallée, les ingénieurs babyloniens ont réalisé un autre projet d'une ampleur similaire. Grâce à un système de drainage élaboré, ils ont récupéré une immense zone marécageuse à l'embouchure de l'Euphrate et du Tigre et l'ont également mise en culture. 


Hérodote, le voyageur et historien grec, a visité Babylone alors qu'elle était à son apogée et nous a donné la seule description connue d'un étranger. Ses écrits donnent une description graphique de la ville et de certaines des coutumes inhabituelles de ses habitants. Il mentionne la remarquable fertilité du sol et l'abondante récolte de blé et d'orge qu'il produisait.  


La gloire de Babylone s'est éteinte, mais sa sagesse a été préservée pour nous. Pour cela, nous sommes redevables à leur forme d'enregistrement. En ce temps lointain, l'utilisation du papier n'avait pas été inventée. Au lieu de cela, ils gravaient laborieusement leurs écrits sur des tablettes d'argile humide. Une fois terminées, elles étaient cuites et devenaient des tuiles dures. Elles mesuraient environ 15 cm sur 15 cm et avaient une épaisseur d'un centimètre. 


Ces tablettes d'argile, comme on les appelle communément, étaient utilisées à peu près comme nous utilisons les formes d'écriture modernes. On y gravait des légendes, de la poésie, de l'histoire, des transcriptions de décrets royaux, les lois du pays, des titres de propriété, des billets à ordre et même des lettres qui étaient envoyées par des messagers dans des villes éloignées. Ces tablettes d'argile nous permettent d'avoir un aperçu des affaires intimes et personnelles du peuple. Par exemple, une tablette, provenant manifestement des archives d'un commerçant de campagne, raconte qu'à une date donnée, un certain client nommé a apporté une vache et l'a échangée contre sept sacs de blé, trois étant livrés à ce moment-là et les quatre autres devant attendre le bon plaisir du client.  


Enterrées en toute sécurité dans les villes détruites, les archéologues ont retrouvé des bibliothèques entières de ces tablettes, par centaines de milliers.  


L'une des merveilles de Babylone était les immenses murs qui entouraient la ville. Les anciens les classaient, avec la grande pyramide d'Égypte, parmi les "sept merveilles du monde". On attribue à la reine Sémiramis la construction des premiers murs au début de l'histoire de la ville. Les fouilleurs modernes n'ont pu trouver aucune trace des murs originaux. Leur hauteur exacte n'est pas non plus connue. D'après les mentions faites par les premiers écrivains, on estime qu'ils mesuraient entre 15 et 20 mètres de haut, qu'ils étaient revêtus de briques brûlées sur leur face extérieure et qu'ils étaient protégés par un profond fossé.  


Les murs les plus récents et les plus célèbres ont été commencés environ six cents ans avant l'époque du Christ par le roi Nabopolassar. Il a planifié la reconstruction à une échelle si gigantesque qu'il n'a pas vécu assez longtemps pour voir le travail terminé. Cette tâche fut confiée à son fils, Nabuchodonosor, dont le nom est familier dans l'histoire biblique.  


La hauteur et la longueur de ces murs postérieurs sont incroyables. Selon des sources fiables, ils auraient eu une hauteur de cent soixante pieds, soit l'équivalent de la hauteur d'un immeuble de bureaux moderne de quinze étages. La longueur totale est estimée entre neuf et onze miles. Le sommet était si large qu'un char à six chevaux pouvait en faire le tour. De cette énorme structure, il ne reste aujourd'hui que des parties des fondations et des douves. En plus des ravages causés par les éléments, les Arabes ont achevé la destruction en extrayant la brique pour la construire ailleurs.  


Contre les murs de Babylone ont marché, tour à tour, les armées victorieuses de presque tous les conquérants de cette époque de guerres de conquête. Une foule de rois ont assiégé Babylone, mais toujours en vain. Les armées d'invasion de cette époque n'étaient pas à prendre à la légère. Les historiens parlent d'unités telles que 10 000 cavaliers, 25 000 chars, 1200 régiments de fantassins avec 1000 hommes par régiment. Il fallait souvent deux ou trois ans de préparation pour rassembler le matériel de guerre et les dépôts de nourriture le long de la ligne de marche proposée. La ville de Babylone était organisée comme une ville moderne. Il y avait des rues et des magasins. 


Les colporteurs proposaient leurs marchandises dans les quartiers résidentiels. Les prêtres officiaient dans de magnifiques temples. 


À l'intérieur de la ville se trouvait une enceinte intérieure pour les palais royaux. On dit que les murs de cette enceinte étaient plus hauts que ceux de la ville. 


Les Babyloniens étaient compétents dans le domaine des arts. Ils pratiquaient la sculpture, la peinture, le tissage, le travail de l'or et la fabrication d'armes et d'outils agricoles en métal. Leurs joailliers créaient des bijoux très artistiques. De nombreux échantillons ont été retrouvés dans les tombes de ses riches citoyens et sont désormais exposés dans les principaux musées du monde.  


Très tôt, alors que le reste du monde taillait encore des arbres avec des haches à tête de pierre, ou chassait et combattait avec des lances et des flèches à pointe de silex, les Babyloniens utilisaient des haches, des lances et des flèches à tête métallique.  Les Babyloniens étaient d'habiles financiers et commerçants. Pour autant que nous le sachions, ils sont les premiers inventeurs de l'argent comme moyen d'échange, des billets à ordre et des titres de propriété écrits.  


Babylone n'a jamais été pénétrée par des armées hostiles jusqu'à environ 540 ans avant la naissance du Christ. 


Même alors, les murs n'ont pas été capturés. L'histoire de la chute de Babylone est des plus inhabituelles. Cyrus, l'un des grands conquérants de cette période, avait l'intention d'attaquer la ville et espérait prendre ses murs imprenables. 


Les conseillers de Nabonide, le roi de Babylone, le persuadèrent d'aller à la rencontre de Cyrus et de lui livrer bataille sans attendre que la ville soit assiégée. Lors de la défaite qui suivit, l'armée babylonienne s'enfuit de la ville. Cyrus, dès lors, entra par les portes ouvertes et prit possession de la ville sans résistance.  


Par la suite, la puissance et le prestige de la ville ont progressivement diminué jusqu'à ce que, en l'espace de quelques centaines d'années, elle soit finalement abandonnée, désertée, laissée aux vents et aux tempêtes pour niveler une fois de plus cette terre déserte sur laquelle sa grandeur avait été construite à l'origine. Babylone était tombée, pour ne plus jamais se relever, mais c'est à elle que la civilisation doit beaucoup.  


Les siècles ont réduit en poussière les fiers murs de ses temples, mais la sagesse de Babylone perdure.  


 


 


 


 


 


 


L'argent est le moyen par lequel le succès terrestre est mesuré.  


L'argent permet de profiter de ce que la terre offre de mieux. 


L'argent est abondant pour ceux qui comprennent les lois simples qui régissent son acquisition.  


L'argent est régi aujourd'hui par les mêmes lois qui le contrôlaient lorsque les hommes prospères se pressaient dans les rues de Babylone, il y a six mille ans. 




L'homme qui désirait de l'or 


Bansir, le constructeur de chars de Babylone, était profondément découragé. De son siège sur le muret entourant sa propriété, il contemplait tristement sa simple maison et l'atelier ouvert dans lequel se trouvait un char partiellement achevé.  


Sa femme apparaissait souvent à la porte ouverte. Ses regards furtifs dans sa direction lui rappellent que le sac de repas est presque vide et qu'il devrait être en train de terminer le char, de marteler et de tailler, de polir et de peindre, de tendre le cuir sur les jantes des roues, de le préparer pour la livraison afin qu'il puisse le récupérer auprès de son riche client. 


Néanmoins, son corps gros et musclé restait assis sur le mur, sans bouger. Son esprit lent se débattait patiemment avec un problème pour lequel il ne trouvait pas de réponse.  


Le soleil chaud et tropical, si typique de cette vallée de l'Euphrate, s'abat sur lui sans pitié. Des perles de transpiration se formaient sur son front et ruisselaient de manière inaperçue pour se perdre dans la jungle poilue de sa poitrine.  


Au-delà de sa maison s'élevait le haut mur en terrasses qui entourait le palais du roi. Tout près, fendant les cieux bleus, se dressait la tour peinte du temple de Bel. Dans l'ombre d'une telle grandeur se trouvait sa simple maison et beaucoup d'autres beaucoup moins soignées et entretenues. Babylone était comme ça : un mélange de grandeur et de misère, de richesse éblouissante et de pauvreté extrême, entassés sans plan ni système dans les murs protecteurs de la ville.  


Derrière lui, s'il avait pris la peine de se retourner et de regarder, les chars bruyants des riches bousculaient et écartaient les marchands en sandales ainsi que les mendiants aux pieds nus. Même les riches étaient obligés de se tourner vers les caniveaux pour laisser le passage aux longues files d'esclaves porteurs d'eau, qui, pour les "affaires du roi", portaient chacun une lourde chèvre d'eau à verser sur les jardins suspendus. 


Bansir était trop absorbé par son propre problème pour entendre ou prendre en compte le brouhaha confus de la ville animée. C'est le tintement inattendu des cordes d'une lyre familière qui le sortit de sa rêverie. Il se retourne et regarde le visage sensible et souriant de son meilleur ami Kobbi, le musicien.  


"Que les Dieux te bénissent avec une grande libéralité, mon bon ami", commença Kobbi avec un salut élaboré. "Pourtant, il semble qu'ils aient déjà été si généreux que tu n'as pas besoin de travailler. Je me réjouis avec toi de ta bonne fortune. Plus encore, je voudrais même la partager avec toi. S'il te plaît, de ta bourse qui doit être bien remplie sinon tu serais occupé dans ta boutique, retire deux humbles shekels et prête-les moi jusqu'après le festin des nobles de cette nuit. Ils ne te manqueront pas avant qu'ils ne te soient rendus."  


"Si j'avais deux shekels, répondit Bansir d'un air sombre, je ne pourrais les prêter à personne, pas même à toi, mon meilleur ami, car ils seraient ma fortune, toute ma fortune. Personne ne prête toute sa fortune, pas même à son meilleur ami."  


"Quoi", s'exclama Kobbi avec une véritable surprise, "Tu n'as pas un seul shekel dans ta bourse, et pourtant tu es assis comme une statue sur un mur ! Pourquoi ne pas compléter ce char ? Sinon, comment pourrais-tu subvenir à ton noble appétit ? Ça ne te ressemble pas, mon ami. Où est passée ton énergie inépuisable ? Quelque chose t'afflige ? Les dieux t'ont-ils apporté des ennuis ?"  


"Ce doit être un tourment des Dieux", a convenu Bansir. "Cela a commencé par un rêve, un rêve insensé, dans lequel je pensais être un homme de moyens. A ma ceinture pendait une belle bourse, lourde de pièces. Il y avait des shekels que je jetais avec une insouciante liberté aux mendiants ; il y avait des pièces d'argent avec lesquelles j'achetais des parures pour ma femme et tout ce que je désirais pour moi-même ; il y avait des pièces d'or qui me rendaient sûr de l'avenir et ne craignaient pas de dépenser l'argent. Un glorieux sentiment de contentement m'habitait ! Vous ne m'auriez pas connu pour votre ami travailleur. Tu n'aurais pas non plus connu ma femme, tant son visage était exempt de rides et resplendissant de bonheur. Elle était à nouveau la jeune fille souriante de nos premiers jours de mariage."  


"Un rêve agréable, en effet", a commenté Kobbi, "mais pourquoi des sentiments aussi agréables que ceux qu'il a suscités devraient-ils te transformer en une statue morne sur le mur ?". 


"Pourquoi, en effet ! Parce que lorsque je me suis réveillé et que je me suis souvenu que ma bourse était vide, un sentiment de rébellion m'a envahi. Parlons-en ensemble, car, comme le disent les marins, nous sommes dans le même bateau, nous deux. Jeunes, nous allions ensemble chez les prêtres pour apprendre la sagesse. Jeunes hommes, nous partagions les plaisirs de l'autre. En tant qu'adultes, nous avons toujours été des amis proches. Nous avons été des sujets satisfaits de notre espèce. Nous avons été satisfaits de travailler de longues heures et de dépenser nos gains librement. Nous avons gagné beaucoup d'argent au fil des ans, mais pour connaître les joies de la richesse, nous devons en rêver. Bah ! Sommes-nous plus que des moutons muets ? Nous vivons dans la ville la plus riche du monde. Les voyageurs disent qu'aucune ne l'égale en richesse. 


Autour de nous, il y a beaucoup d'étalage de richesse, mais nous n'en avons rien. Après une demi-vie de dur labeur, toi, mon meilleur ami, tu as une bourse vide et tu me dis : "Puis-je emprunter la bagatelle de deux shekels jusqu'à la fin de la fête des nobles ?" Alors, que dois-je répondre ? Est-ce que je dis : "Voici ma bourse, je partagerai volontiers son contenu" ? Non, j'admets que ma bourse est aussi vide que la tienne. Qu'est-ce qui se passe ? Pourquoi ne pouvons-nous pas acquérir de l'argent et de l'or - plus qu'il n'en faut pour la nourriture et les robes ?  
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